



		
			Chapitre 1

			 

			— Ça, c’est forcément un risque d’incendie, se plaignit Ty Grady d’une voix tendue tandis qu’ils déplaçaient difficilement la lourde table de billard sur le plancher en bois abîmé, son épaule large appuyée contre le côté du meuble.

			Zane Garrett grogna en poussant de son côté, les fesses calées contre l’extrémité.

			— Tu veux bien arrêter avec ça ? bougonna-t-il. Ce n’était pas vraiment ce que j’avais en tête quand j’ai dit qu’on devrait prendre un peu de temps pour nous, trouver une nouvelle activité. 

			— Tu as refusé mon idée de vendre des orchidées au marché noir, lui rappela Ty.

			Il leva les yeux pour constater qu’ils avaient suffisamment avancé la table et s’arrêta en poussant un soupir agacé. Il se tourna, attrapa un tabouret à proximité, le posa sur le feutre et grimpa dessus, jurant quand le tabouret vacilla sous son poids. Il essaya de soulever la trappe d’accès au plafond. Elle ne bougea pas d’un pouce. Il frappa dessus avec la paume de sa main. Elle vibra mais ne céda pas.

			— C’est la seule chose qui soit solide, ici, marmonna-t-il en regardant autour de lui à la recherche de ce qu’il pourrait utiliser pour ouvrir la trappe. 

			En vain. Dans cette salle de billard déserte, il n’y avait rien d’autre que la table ainsi qu’un mange-debout et deux hauts tabourets. Il n’y avait même pas de queues !

			Il grommela dans sa barbe et frappa la trappe, qui se fissura au milieu. À cause du mouvement, le tabouret vacilla dangereusement, le poussant à écarter les bras pour garder l’équilibre. Le tabouret cessa très vite de tanguer, et quand Ty baissa les yeux, il vit que Zane l’avait attrapé à deux mains pour le stabiliser.

			

			— Fais attention, danseuse étoile, dit ce dernier avec un demi-sourire.

			— Merci, lui répondit Ty en secouant sa main. Tu sers au moins à quelque chose. Fais attention à ta tête.

			Il repoussa les morceaux du panneau qui tombèrent sur la table de billard dans un bruit sourd, avant de baisser à nouveau les yeux vers Zane.

			— Viens ici pour que je puisse prendre appui sur toi, dit-il avec un léger sourire.

			Zane râla en montant à son tour sur le plateau.

			— Il n’y a que mon corps qui t’intéresse, dit-il en se redressant, ses épaules à hauteur de la taille de Ty.

			Ce dernier lui tapota la tête de sa main gantée, puis la passa à travers le plafond épais de près de trente centimètres, posa son arme sur le toit du bâtiment et agrippa les bords pour se hisser. Il grogna d’agacement alors qu’il restait suspendu là, presque coincé dans l’ouverture à cause du gilet pare-balles encombrant qui entravait sa progression. Il parvint finalement à se faufiler à travers l’ouverture en grognant, puis rampa pour s’allonger sur le toit. Il arracha son casque de protection et le jeta au loin, respirant l’air frais avec soulagement.

			Puis il passa la tête par-dessus le bord et tendit le bras, offrant son aide à Zane avec une pointe d’appréhension. Ces derniers temps, il ne savait jamais si son partenaire accepterait son aide ou lui arracherait la tête pour l’avoir proposée. Les brusques sautes d’humeur et autres problèmes auxquels Zane faisait face depuis l’affaire du tueur en série des Trois-États étaient la raison pour laquelle ils effectuaient des missions comme celle-ci au lieu de travailler au Bureau.

			Mais son coéquipier était visiblement de bonne humeur, puisqu’il lui attrapa le bras sans commentaire et grimpa sur le tabouret pour le rejoindre. Juste au moment où, aidé de ses longues jambes, il se hissait, un gros bruit résonna contre la porte.

			

			Ty vit le battant fragile trembler et il tira Zane de toutes ses forces tout en restant allongé à plat ventre.

			— Bélier, prévint-il d’une voix tendue.

			Zane souffla et atterrit sur le toit avec l’aide de Ty, grognant dès que ses pieds eurent franchi la trappe.

			— C’est bon, murmura-t-il.

			Une seconde plus tard, un grand fracas résonna dans la salle de billard en dessous lorsque la porte fut enfoncée.

			— Bouge, bouge, bouge, siffla Ty à Zane.

			Il attrapa son arme et son masque puis courut vers le bord du bâtiment, sautant sur le suivant avec agilité. Ils devaient mettre le plus d’espace possible entre eux et l’équipe qui les avait repérés pour qu’elle ne puisse pas transmettre leur position.

			Zane était juste derrière lui.

			— Trois bâtiments plus loin. Escalier de secours.

			Il avait mémorisé la configuration du centre-ville la veille pendant que Ty bossait sur le plan à suivre avec Benson et le reste de leur unité. Certes, ce programme était désormais foutu mais, au moins, Ty avait encore la carte avec lui.

			Ils restèrent à couvert, traversant rapidement les toits jusqu’à atteindre l’escalier de secours. Ty jeta un coup d’œil vers le bas. Évidemment, le haut de l’escalier métallique se trouvait à plus de deux mètres au-dessous du toit. 

			— Je déteste cette putain de ville, grommela Ty en sécurisant son arme et en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. 

			Il pouvait entendre les cris des patrouilles qui communiquaient entre elles ; elles ne disposaient manifestement pas du même équipement que Zane et lui pour rester en contact avec leurs coéquipiers.

			Il regarda de nouveau l’escalier. À défaut de pouvoir voler, c’était leur seule issue.

			Ils étaient à court d’options, et pas uniquement parce qu’ils étaient coincés sur un toit. Ils avaient pourtant prévu cette éventualité. Trois équipes de deux étaient déployées en ville, chacune équipée de suffisamment de charges explosives pour faire sauter l’une des trois cibles, ainsi que des récepteurs radio reliés à chaque dispositif. L’équipe Bravo avait atteint son objectif : faire exploser une station de télévision qui servait également de centre de communication de la ville. Mais ils avaient agi trop tôt et révélé leur présence avant même que Ty et Zane n’atteignent leur propre cible.

			

			Même si l’équipe Bravo avait accompli sa mission, ses deux membres n’avaient pas survécu assez longtemps pour fêter ça. L’équipe Alpha avait réussi à placer les explosifs dans les entrepôts de ravitaillement au bout de la rue, cependant ils avaient été attaqués en sortant et n’avaient pas pu les faire exploser. Ils étaient désormais coincés dans une fusillade à travers les rues, leurs récepteurs radio s’éloignant peu à peu hors de portée au fur et à mesure de leur progression. Ils étaient foutus, tout comme Ty et Zane allaient bientôt l’être.

			Ty enjamba le bord du toit en briques et se laissa descendre lentement jusqu’à ce que ses pieds pendent à seulement quelques dizaines de centimètres de la plateforme métallique en dessous, imité par Zane. Sauter aurait fait trop de bruit, et ils ne pouvaient pas se permettre d’être capturés ou tués avant d’avoir posé leurs charges explosives. Ne détruire qu’une cible sur trois était inacceptable. Deux cibles seraient un échec, mais c’était toujours mieux que rien. Ty voulait détruire les trois cibles, même s’il devait s’occuper des deux dernières lui-même.

			Ils descendirent rapidement l’échelle de secours, le silence seulement brisé par quelques bruits métalliques occasionnels. Mais lorsque les bottes de Ty touchèrent le sol, un cri venant du coin du bâtiment les accueillit.

			— Arrêtez-vous ! Agents fédéraux ! prévint l’homme derrière son masque de protection en levant son arme.

			Sans la moindre hésitation, Ty lui tira dessus deux fois ; le rouge se répandit sur les lettres de sa poitrine. Le type bascula en arrière, et au lieu de s’enfuir, Ty et Zane coururent dans sa direction, tirant sur les autres agents qui apparaissaient à l’angle de la rue. Avant que les deux autres membres de la patrouille ne puissent battre en retraite ou appeler des renforts, ils reçurent également des balles en pleine poitrine et s’effondrèrent en criant de douleur.

			

			Zane baissa son arme et retira son casque. Ses cheveux foncés effleurant son col étaient ébouriffés, et le fil de son oreillette courait le long de sa joue mal rasée. Il tourna la tête pour regarder Ty.

			— On peut encore atteindre l’objectif. C’est dans cette rue.

			D’un signe de tête, il désigna le croisement. 

			— Je te suis, répondit Ty en jetant son masque de protection sur les agents allongés au sol.

			Il ne comptait plus le porter ; ça ne lui serait d’aucune utilité s’il prenait une balle en pleine tête, et il ne pouvait pas réfléchir avec ça sur le visage. 

			Zane l’imita alors qu’ils passaient à côté des corps, et une fois à l’extrémité de la ruelle, ils se plaquèrent contre le bardage en vinyle du bâtiment pour que Zane puisse jeter un coup d’œil à l’angle de la rue. 

			L’artère principale de la ville était un long couloir pavé, bordé de boutiques. Laverie, salon de coiffure, restaurant, cinéma, ainsi que la salle de billard qu’ils venaient de quitter quelques instants plus tôt, et plusieurs autres bâtiments. Certains étaient en activité, d’autres non. Tout au bout de la rue se trouvait un grand bâtiment en briques qui servait d’entrepôt de ravitaillement. Des portes de garage permettant aux camions de livraison de déposer les provisions étaient découpées dans la façade. Le dépôt de munitions se trouvait quelques boutiques plus loin, du côté de la rue où ils se trouvaient, dissimulé dans un magasin d’informatique. C’était leur objectif.

			Ty savait que le principal problème n’était pas la distance à parcourir, mais les équipes d’agents qui patrouillaient dans les rues. Zane et lui n’avaient rien d’autre que les charges explosives et les récepteurs, les armes qu’ils tenaient à la main, leur matériel de communication… et une bouteille de laque que Ty avait récupérée dans la pharmacie un peu plus loin lorsqu’ils s’y étaient réfugiés pour échapper à une patrouille.

			

			Leur meilleure alliée désormais, c’était la discrétion.

			Ils se frayèrent un chemin jusqu’au coin du pâté de maisons sans se faire repérer et arrivèrent rapidement à proximité du dépôt de munitions.

			Des cris retentirent sur leur droite, puis ils entendirent les bruits étouffés d’une fusillade. Le vacarme continua, suivi des détonations et des cris de leurs coéquipiers dans leurs oreillettes.

			— Ça doit être l’équipe Alpha, dit Ty d’une voix plate en continuant d’avancer.

			Après l’équipe Bravo, l’équipe Alpha venait d’être neutralisée… sans avoir accompli leur mission de faire sauter les entrepôts au bout de la rue. Eux devaient encore poser leurs propres bombes dans le dépôt de munitions, puis les faire exploser, et, s’ils voulaient mener à bien la mission, ils devaient aussi se rapprocher assez du bâtiment de stockage pour déclencher celles de l’équipe Alpha.

			— Quelle bande d’idiots. Ils auraient dû déclencher les explosifs quand ils en avaient l’occasion, marmonna Zane en regardant brièvement derrière eux alors qu’ils atteignaient la porte du magasin de réparation d’ordinateurs.  

			Il leva trois doigts pour indiquer le nombre de personnes qui, d’après les renseignements de Benson, surveillaient le dépôt. Zane s’arrêta près de la porte et regarda Ty avec sérieux. 

			— Prêt ? demanda-t-il d’une voix presque inaudible.

			Ty hocha la tête en insérant une nouvelle cartouche dans son arme. Il leva les yeux vers Zane et lui offrit un grand sourire. Il sortit la bouteille de laque et la secoua vigoureusement.

			

			Elle n’exploserait pas. En réalité, elle se contenterait de rouler sur le sol une fois que Ty l’aurait lancée. Mais elle ressemblait suffisamment à une grenade assourdissante pour inciter tout le monde à se mettre à couvert. Ça pourrait leur donner assez de temps.

			Zane le regarda avec incrédulité puis leva les yeux au ciel.

			— Bordel, marmonna-t-il.

			Il s’accroupit près de la porte, arme prête.

			— Vas-y.

			Ty s’approcha de la porte et donna un coup de pied juste sous la poignée, là où elle était le plus fragile. Il lança la laque dans la pièce puis entra tout de suite après, arme au poing, déversant une pluie de projectiles sur sa droite. 

			Toujours accroupi, Zane le suivit et tira sur la gauche, neutralisant un agent qui était en train de se baisser pour éviter la fausse grenade. Il se releva et eut à peine le temps de faire un pas dans la pièce avant d’être percuté par un corps massif.

			Ty se retourna et regarda son coéquipier heurter le sol sous l’impact. Zane replia les genoux et continua de rouler pendant que l’agent tentait de se relever, cherchant à atteindre une arme posée sur le comptoir à proximité. La botte de Zane dans son ventre l’arrêta, et l’homme s’effondra, haletant. 

			Ty lui tira alors dans le dos pour l’empêcher de riposter. L’agent tomba en avant sans un bruit, les yeux écarquillés. 

			Ty secoua la tête dans sa direction, puis balaya du regard le désordre qu’ils avaient semé dans la pièce. Les murs étaient maculés de rouge. Il fit claquer sa langue en observant les corps jonchant le sol.

			— Trop sûrs d’eux, reprocha-t-il. 

			Il se dirigea vers l’armoire où se trouvaient les armes et remplit ses poches de cartouches supplémentaires en sifflotant. Il se rendit compte avec un temps de retard que l’air qu’il sifflait était le refrain de Battle Hymn of the Republic1. Il s’amusait clairement plus qu’il n’aurait dû.

			— Qu’est-ce qu’on leur enseigne, à ces idiots ? marmonna Zane en ramassant l’arme sur le comptoir et en la glissant dans sa ceinture. Pas étonnant que le Bureau parte en vrille.

			Il rejoignit Ty devant l’armoire pour prendre lui aussi des cartouches.

			Ty acquiesça en continuant de fredonner. Une fois ses poches pleines de munitions, il se rendit près de l’agent qu’il avait abattu d’une balle dans le dos, s’agenouillant à côté de lui. Il lui tapota la tête.

			— La prochaine fois, tire d’abord, plaque après, conseilla-t-il avant de se relever et de marcher vers la porte.

			— Tu as vraiment un humour morbide, tu sais ? lui fit remarquer Zane en enjambant le corps tout en insérant une nouvelle cartouche dans son arme. Donne-moi ces explosifs.

			Il tendit la main vers Ty qui jeta un coup d’œil prudent à travers la porte, scrutant la rue.

			— Dépêche-toi de les poser, ordonna-t-il en les lui donnant.

			Il regarda à nouveau dehors, observant le bâtiment en briques au bout de la rue, avec ses baies vitrées et ses garages.

			— Tu crois qu’on est suffisamment proches ? demanda-t-il en sortant le déclencheur qui ferait exploser les charges de l’équipe Alpha.

			Il appuya sur le bouton, sans se soucier des équipes de démineurs grouillant autour du bâtiment pour tenter de désamorcer les bombes. Rien ne se produisit. Il appuya encore plusieurs fois sur le bouton, au cas où.

			

			Zane secoua la tête en fixant la charge sur la pile de caisses. Il ne prit même pas la peine de regarder dehors.

			— On est hors de portée de quatre-vingts mètres. On doit atteindre l’immeuble de bureaux à l’angle pour être assez proches.

			Il jeta un coup d’œil à Ty.

			— Tu peux arrêter d’appuyer sur ce foutu bouton ? s’exaspéra-t-il. Et si tu coupes la connexion ? Comment tu vas faire ? Tu vas y aller en dansant pour déclencher l’explosif à la main ?

			Il régla la fréquence de la charge et appuya sur le récepteur.

			— Ça valait le coup d’essayer, répondit Ty sur la défensive. Ces trucs ont des piles ? 

			Il secoua le récepteur près de son oreille pour voir si quelque chose bougeait à l’intérieur.

			Zane l’ignora, et Ty observa de nouveau la rue avec attention.

			— Il n’y a nulle part où se cacher, déclara-t-il à l’attention de Zane. On va se servir de l’explosion comme couverture. Ça nous donnera peut-être assez de temps pour filer.

			Zane finit de programmer le détonateur et le rejoignit près de la fenêtre.

			— Je suppose que ça aurait été trop demander que Benson ait les idées en place. J’aurais dû prendre le pari de Stanford qu’il se planterait face aux fédéraux. J’aurais pu m’acheter un nouveau Glock.

			— Si tu le dis, mec, grogna Ty, sans vraiment l’écouter. Allons tout faire sauter.

			Sa voix était pleine d’enthousiasme alors qu’ils sortaient du bâtiment.

			Ils longèrent les vitrines, avançant le long de la rue vers leur cible.

			Ty examinait l’entrée de la ruelle qui se profilait devant eux lorsque Zane lui attrapa brusquement le bras et le tira vers le bas, juste au moment où quelque chose heurta le mur de briques au-dessus de leurs têtes avec un bruit sourd. C’était passé près !

			

			Zane avait déjà levé son arme, tirant sans distinction sur les deux agents qui venaient de surgir d’un bâtiment voisin et se replièrent dans le salon de coiffure sous la pluie de balles.

			— Bouge ! siffla Zane.

			Ils se précipitèrent le long du bâtiment, toute discrétion oubliée. La mission consistait désormais à faire exploser le dépôt de munitions qu’ils venaient de quitter – leur objectif en tant qu’équipe Charlie – puis à se rapprocher suffisamment pour accomplir la mission avortée de l’équipe Alpha à l’aide des déclencheurs coordonnés.

			Ty s’arrêta dans un dérapage en atteignant une autre ruelle étroite et jeta un coup d’œil à l’angle. Des agents la remontaient en courant, d’autres arrivaient derrière eux. Zane et lui se mirent dos à dos et tirèrent dans des directions opposées, forçant les patrouilles à se mettre à couvert.

			— Les voitures ! lança Zane.

			Ils se précipitèrent à travers la rue vers une rangée de voitures garées, cette manœuvre les rapprochant du bâtiment tout en leur offrant un abri. Alors qu’ils couraient, Zane sortit de sa poche le détonateur qu’il venait de programmer et l’actionna. Derrière eux, le dépôt de munitions explosa, soufflant la porte, brisant les vitres et ravageant la rue.

			Ce qui leur fit gagner un peu de temps pendant que les agents qui les poursuivaient se mettaient à couvert ou se retournaient.

			Mais à peine un demi-pâté de maisons plus loin, ils furent forcés de se jeter derrière une énorme Lincoln land yacht alors que d’autres balles étaient tirées depuis l’autre côté de la rue. Zane tressaillit quand l’une d’elles frappa les briques à quelques mètres.

			

			Ils étaient complètement coincés. Zane jeta un coup d’œil par-dessus le capot avant de se baisser alors que des balles sifflaient au-dessus de leurs têtes. 

			— Dix putains de mètres, grogna-t-il en tournant la tête vers Ty.

			Ce dernier lui sourit, résistant à peine à l’envie de l’attraper et de l’embrasser.

			— On pourrait faire comme Butch Cassidy et le Kid, suggéra-t-il.

			— Je ne sais pas toi, mais perso, je ne suis pas venu ici pour mourir, rétorqua Zane en rechargeant son arme. 

			Malgré son ton agacé, il semblait amusé et ses yeux brillaient. 

			— Mais je n’ai pas de meilleure idée, cela dit.

			Puis il lui lança un sourire en coin. 

			— C’était marrant, pas vrai ? 

			Ty lui rendit son sourire et hocha la tête, remplaçant sa cartouche vide et sortant des armes supplémentaires.

			— J’ai toujours su que j’aurais dû passer du côté obscur, marmonna-t-il.

			Zane rit doucement et était en train de vérifier ses armes quand ils entendirent :

			— Agents fédéraux !

			En regardant sous la voiture, Ty vit les pieds d’une douzaine d’agents qui les menaçaient.

			— Jetez vos armes et sortez, les mains derrière la tête ! cria l’un d’eux.

			Ty secoua la tête.

			— On avait l’air aussi cons quand on disait ça ? demanda-t-il en rassemblant ses munitions.

			Avec deux armes, il en avait assez pour un dernier combat.

			— Aucune idée. Moi, j’étais plutôt du genre « tu bouges, je te colle une balle dans la tête », répliqua Zane.

			Il lui fit un clin d’œil et se tourna pour faire face à la voiture derrière laquelle il était accroupi.

			

			Ils avaient un avantage : les agents devraient attendre d’être à court d’options avant de pouvoir vider leurs chargeurs. Ils devraient lancer des avertissements, comme les bons petits fédéraux qu’ils étaient.

			Eux n’étaient plus contraints à cette délicatesse. 

			— À trois ? proposa Zane.

			Ty lui jeta un coup d’œil, puis regarda sur le côté, vers le bâtiment qui se trouvait juste hors de portée de leur récepteur. Ils étaient si proches… Il plissa les yeux et regarda à nouveau Zane d’un air pensif. Deux sur trois, ça ne lui convenait pas. 

			— Prêt, répondit-il.

			— Un, compta Zane à voix basse. Deux. Tr…

			Avant qu’il ne puisse se relever, Ty l’attrapa par le cou, le tira vers le haut et sur le côté, le plaçant entre lui et les agents, et le traîna autour de la voiture qu’ils utilisaient pour se dissimuler.

			— C’est quoi ce bordel ? s’étrangla Zane, donnant des coups de talon alors qu’il essayait d’attraper le bras que Ty avait autour de sa gorge.

			— Je croyais que tu aimais quand je faisais ça, chéri, souffla Ty à son oreille avec un sourire en coin.

			— Putain, souffla Zane, comme s’il essayait de ne pas rire.

			Au moins une douzaine d’agents les tenaient en joue. Certains s’agenouillèrent au milieu de la rue derrière de larges boucliers balistiques noirs, par deux. D’autres utilisaient les voitures garées le long de la rue comme couverture.

			Plusieurs agents leur criaient de s’arrêter, de lâcher leurs armes, de se mettre à terre. Ty les ignora, avançant lentement vers le bâtiment, se cachant derrière Zane et pointant son arme sur les agents qui les suivaient.

			Quand certains des agents semblèrent prêts à se montrer plus audacieux, Ty pointa le canon de son arme sur la tête de son partenaire avec un sourire.

			— N’avancez plus ou je lui tire dessus ! cria-t-il.

			

			Les agents hésitèrent, l’observant avec méfiance et échangeant des regards confus, puis ils reprirent leur progression, suivant Ty qui marchait à reculons. 

			Zane tourna légèrement la tête, ses yeux balayant les environs.

			— S’ils ne te tuent pas, je le ferai ! grogna-t-il. 

			Puis, sans prévenir, il cessa de se débattre dans les bras de Ty.

			— Maintenant, siffla-t-il.

			Ty appuya sur le bouton du déclencheur qu’il tenait dans sa main, resserrant son étreinte sur Zane pour l’empêcher de s’échapper. Le bâtiment au bout de la rue – l’objectif de l’équipe Alpha – émit un bruit sourd, la poussière s’envolant du toit et des briques tandis que les explosifs ravageaient l’intérieur. Les agents sursautèrent et se baissèrent avant de continuer à leur hurler de lâcher leurs armes.

			— Bonne route, Lone Star, murmura Ty à Zane en levant son arme sous le bras de ce dernier et en tirant plusieurs fois, frappant les boucliers, à l’instant où Zane faisait de même avec ses deux armes.

			Mais lorsque les agents ripostèrent, Ty baissa la tête derrière son bouclier humain. Zane hurla de douleur, son corps secoué de violentes secousses sous la rafale de balles qu’il recevait en pleine poitrine. Alors qu’il commençait à s’effondrer, Ty le lâcha et se retourna pour courir se mettre à l’abri. 

			 

			*** 

			Une série de sifflements perçants retentit depuis le toit de l’un des bâtiments.

			Les agents commencèrent à sortir de leurs positions, certains couverts de peinture rouge là où ils avaient été touchés. Les deux autres équipes de « terroristes » furent également amenées, tous les quatre recouverts de la peinture bleue des agents du FBI en formation.

			

			Une fois tout le monde rassemblé au milieu de la rue autour des instructeurs qui avaient observé la scène depuis différents points de la ville, l’agent spécial Ty Grady émergea de l’abri qu’il avait réussi à atteindre, totalement indemne.

			Et l’agent spécial Zane Garrett qui gisait, étendu sur l’asphalte, commença à se redresser, la poitrine trempée elle aussi. 

			Il était peut-être couvert de bleu, mais il voyait rouge. Il jeta un regard noir par-dessus son épaule, droit vers Ty.

			— Espèce de salaud. Tu t’es barré sans moi ?

			Ty haussa les épaules, sans éprouver le moindre remords, puis s’approcha jusqu’à se tenir au-dessus de lui. 

			— Chacun pour soi, partenaire, dit-il avec un large sourire. Le dernier debout.

			Il écarta les bras en signe de triomphe. 

			— Ça peut encore changer, répliqua Zane d’un ton sinistre, partagé entre la colère et la surprise, l’amusement et la résignation.

			Non content de l’utiliser comme diversion pour s’échapper, Ty l’avait laissé derrière lui. Zane n’était pas sûr de devoir s’en formaliser. Après tout, ce n’était qu’un exercice. Et en voyant à quel point son coéquipier avait l’air détendu et heureux, Zane ne put que soupirer, poser ses bras sur ses genoux repliés et secouer la tête.

			— Stagiaires ! Non seulement les trois cibles ont été détruites, mais nous n’avons capturé aucun prisonnier vivant à interroger et en plus vous avez laissé un des terroristes s’échapper ! annonça l’agent spécial Jason Stanford avec colère, sa voix résonnant de son corps élancé.

			Il portait un sweat gris du FBI et un pantalon kaki comme tous les stagiaires.

			— Mais avant de vous passer un savon monumental, laissez-moi vous présenter les hommes qui viennent de vous écraser. Voici l’agent spécial Ty Grady, qui a été élevé par des loups, si ça peut vous aider à digérer la raclée que vous venez de prendre, dit-il en le désignant.

			

			— Je croyais qu’ils engageaient des acteurs pour ce genre de trucs, lança l’un des stagiaires. On ne savait pas qu’on avait affaire à des agents entraînés.

			— Tu t’attends à affronter des acteurs sur le terrain ? rétorqua Zane en se relevant et en secouant ses mains tout en lançant un regard noir aux agents débutants.

			De la peinture bleue coula le long de son corps, éclaboussant le sol. Combien de billes l’avaient touché ? Ces petits trucs faisaient un mal de chien !

			Stanford regarda Zane avec un sourire en coin.

			— Et voici l’agent spécial Zane Garrett, très officiellement mort, qui a apparemment été élevé au Kevlar, dit-il à ses stagiaires. Bien joué, agent Garrett.

			Zane lui adressa aussi un regard noir, pour la forme.

			— C’était cruel, mec, marmonna l’un des stagiaires.

			— Sans déconner, grommela Zane en jetant un nouveau regard à Ty qui prit grand soin de l’ignorer.

			Stanford présenta les quatre autres agents pendant que Zane essuyait la peinture sur sa poitrine et ses bras. Ty s’écarta légèrement de Zane alors qu’il était éclaboussé. Il frotta délicatement ce qui était peut-être de la peinture bleue sur sa jambe. Zane plissa les yeux en l’observant, évaluant ses chances de le plaquer au sol et de lui botter les fesses. Ou au moins de le maculer à son tour. Il y avait une limite à ne pas dépasser quand on s’amusait aux dépens de son partenaire. 

			Au moins, Ty avait arrêté de fredonner. Et de siffler. Mieux encore, il avait arrêté de chanter. Zane savait pertinemment que des ennuis se profilaient lorsque Ty se mettait à inventer ses propres paroles sur « Battle Hymn of the Republic ».

			— Les agents spéciaux présents aujourd’hui nous sont prêtés pour cet exercice, poursuivit Stanford avec un sourire satisfait. Applaudissez-les et essayez d’apprendre quelque chose d’eux.

			

			— C’était carrément génial, dit un type à l’arrière du groupe. 

			Une unique tache rouge dans le dos indiquait où il avait été touché. C’était celui qui avait plaqué Zane. 

			— On était trois et vous nous avez descendus sans même vous parler.

			— Après des années à travailler avec votre coéquipier, vous développerez aussi cette capacité, répondit Stanford.

			Il ignora sans problème le fait que Ty et Zane n’étaient officiellement partenaires que depuis cinq ou six semaines, ce qu’il savait très bien. 

			Zane réprima un sourire. 

			— C’est quelque chose qui ne s’enseigne pas, ajouta Stanford.

			— Les partenaires utilisent souvent l’autre comme bouclier humain ? demanda quelqu’un avec ironie.

			— Ne sous-estimez jamais la volonté de vivre de votre ennemi ni son instabilité mentale, conseilla Ty avec un sourire en coin. On vous a appris à ne pas laisser un homme derrière. Ça ne veut pas dire que les autres feront pareil. Attendez-vous à tout.

			— Merci, messieurs. Vous avez été d’une grande aide aujourd’hui, dit Stanford à Ty, Zane et aux quatre autres agents.

			Il se retourna et se mit à sermonner les stagiaires, dont beaucoup jetaient des regards par-dessus son épaule pour observer Zane se retourner vers son acolyte, les mains sur les hanches, l’air loin d’être ravi.

			— Le dernier debout, hein ? demanda Zane d’une voix dangereusement basse.

			Sa poitrine commençait à lui faire mal sous le gilet pare-balles qu’il portait. 

			Mais Ty se contenta de lui sourire et de lever le déclencheur qu’il avait utilisé pour actionner les effets pyrotechniques dans le bâtiment.

			— On a gagné, rappela-t-il joyeusement. 

			

			Zane laissa échapper un grognement de dégoût alors même que les coins de sa bouche menaçaient de se relever face à la joie enfantine de Ty.

			— Tu es bien trop content de toi.

			— Mais on a gagné, répéta Ty en souriant largement dans son uniforme immaculé.

			— Continue de t’enfoncer, le défia Zane. Vas-y. Continue.

			Ty était à peine à un mètre, et Zane estimait qu’il avait ses chances de le mettre à terre. Mais Ty finirait probablement par lui botter le cul… et ça ruinerait sa bonne humeur. Zane grimaça.

			Ty baissa les yeux vers le déclencheur, toujours souriant.

			— Rabat-joie, murmura-t-il avant de le lancer à Stanford.

			Celui-ci les observait d’un air malicieux, son sourire indiquant qu’il était tout aussi impatient que ses élèves de voir si Zane allait se venger. 

			— La prochaine fois, essayez de ne pas tout réduire en miettes, leur lança Stanford.

			— Je ne promets rien, répondit Zane en levant les mains. Ils ne laissent pas Grady sortir de sa cage assez souvent.

			Puis il se souvint de quelque chose qui le fit réellement sourire.

			— Allez, Grady. On a pris ta voiture, tu te souviens ?

			Ty se pinça les lèvres, jetant un coup d’œil à Stanford en essayant de ne pas sourire. Il lui serra la main, le remerciant de lui avoir donné l’occasion de tout faire exploser et de tirer sur des gens, puis rejoignit Zane alors qu’ils quittaient Hogan’s Alley, la petite ville factice du FBI. 

			— Tu as pris des fringues de rechange, pas vrai ? demanda-t-il à Zane en l’examinant d’un œil critique.

			Zane s’arrêta net et le fixa. Il pouvait sentir la peinture couler le long de son cou, s’infiltrer dans le col de sa veste et goutter le long de ses paumes et de ses doigts.

			

			— Quoi ? demanda Ty avec innocence, les yeux écarquillés. 

			Zane croisa les bras, ne se souciant pas d’étaler davantage la peinture sur sa veste.

			— Je ne m’attendais pas à devenir une cible vivante. 

			Les lèvres de Ty tressaillirent, et il était clair qu’il faisait de son mieux pour conserver son air innocent.

			— Ça fait combien de mois que tu es mon partenaire ? 

			— Officiellement ou officieusement ? répondit Zane avec la même nonchalance.

			Ty laissa finalement un sourire en coin apparaître sur ses lèvres et s’approcha.

			— Peu importe, tu devrais savoir que tu es toujours une cible, conseilla-t-il d’une voix basse et taquine.

			Zane leva les yeux au ciel.

			— Très drôle.

			Il décroisa les bras et baissa les yeux vers son propre torse. 

			— Je suis dans un état pitoyable, et c’est ta faute. Qu’est-ce que tu vas faire pour y remédier ? 

			— Te laisser rentrer à pied, répondit Ty sérieusement en faisant tourner ses clés de voiture autour de son doigt et en se dirigeant vers sa Bronco.

			— Allez, Grady, protesta Zane en le suivant. C’est moi qui ai organisé ça pour toi, pas vrai ?

			— Exact. Sans toi, on aurait pu jouer avec de vraies balles et de vraies bombes, répondit-il d’un ton accusateur. Mais non.

			La déception était audible dans sa voix. 

			Zane s’arrêta à côté du pick-up. 

			— J’ai réussi les tests, d’accord ? On devrait avoir des nouvelles de Burns d’un jour à l’autre.

			Il ouvrit la portière arrière et sortit un sac de sport.

			— Tu as vraiment pris des vêtements de rechange ? demanda Ty, surpris, en lançant son équipement sur la banquette arrière.

			

			Zane lui lança un regard agacé, mais il était encore assez satisfait de la journée pour ne pas se montrer désagréable.

			— Je me suis dit que tu trouverais un moyen de me la faire à l’envers, expliqua-t-il. Ça fait plus d’une semaine que tu es sur les nerfs, et je suis ta cible préférée ces derniers temps.

			— Tu m’en veux toujours pour le canon à élastiques ? demanda Ty avec exaspération.

			— Pfff, répondit Zane en déboutonnant sa veste treillis. 

			— Tu as de la chance que le gars de la compta n’ait pas su que c’était toi quand son postiche s’est envolé. Il aurait pu envoyer ton salaire à Greenpeace.

			Ty gloussa, essayant visiblement de retenir son rire. Il ferma la portière et s’appuya contre l’arrière de la Bronco pour observer Zane avec attention.

			— J’ai tout un tas de blagues en stock, et je n’arrive pas à trouver un seul jeu de mots grivois, dit-il d’un ton plaintif.

			Zane retira avec précaution la lourde veste camouflage vert et noir, la retournant complètement.

			— Tu n’es pas au mieux de ta forme, Grady, dit-il, distrait, en posant la veste pliée sur le sol et en fouillant dans son sac à la recherche d’une serviette. 

			— Tu es juste vexé parce que tu t’es fait cribler de trous, grogna Ty tandis qu’il se dirigeait vers la portière conducteur.

			Zane ne put s’empêcher de sourire en secouant la tête. Ty avait été ingérable au bureau ces cinq dernières semaines, alors quand il avait entendu parler de la possibilité de venir à Quantico pour la journée, il avait sauté sur l’occasion et traîné son cinglé de partenaire derrière lui. Avec un soupir, il essuya presque toute la peinture de ses mains et de son menton avant de plier la serviette et de la fourrer, avec la veste désormais bleue, dans le sac.

			

			Ty avait déjà démarré le moteur quand Zane s’installa côté passager et referma la portière.

			Ty le regardait avec un sourire en coin. Zane haussa un sourcil.

			— Quoi ?

			— C’était sympa, dit Ty d’une voix satisfaite, une voix que Zane n’avait pas beaucoup entendue ces derniers temps.

			L’agacement qu’il ressentait s’effaça face à la joie presque indécente de son coéquipier. 

			— Je suis content que ça t’ait plu. 

			Peut-être que Ty serait un peu plus supportable pendant un jour ou deux. Ce qui le rendrait lui-même un peu moins grincheux. Après tout, cette semaine pourrait bien être agréable. 

			Ty laissa échapper un rire malicieux en quittant sa place de parking, mettant le cap vers Washington.
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			Chapitre 2

			
			— Alors, agent spécial Garrett, j’ai cru comprendre que vous aviez terminé vos évaluations, lança le directeur adjoint de la Division des enquêtes criminelles depuis son siège, derrière son imposant bureau en acajou. 

			Le bureau tranchait avec les couleurs ternes de la peinture et de la moquette et s’harmonisait avec la bibliothèque qui réchauffait l’atmosphère de la pièce.

			L’agent spécial du FBI Zane Garrett se tenait près de la fenêtre, observant les rues humides et sales de Washington, DC, et souhaitant désespérément être n’importe où ailleurs. Il pouvait voir son patron dans le reflet de la vitre ; installé derrière le bureau, il tenait plusieurs dossiers à la main tout en le regardant d’un air incrédule.

			Zane toisa son propre reflet dans la vitre avec mépris. Les cernes sous ses yeux et les rides creusées par son froncement de sourcils ressortaient au-dessus de son nez un peu de travers, lui donnant une allure de dur à cuire malgré son visage glabre. Ses joues râpées contrastaient vivement avec ses cheveux brun foncé un peu trop longs. À se regarder ainsi, il dut admettre que, malgré sa carrure musclée dissimulée sous un pantalon noir et une chemise bleu roi, il n’était pas tout à fait à son avantage en ce moment.

			Ça faisait cinq semaines que son partenaire et lui avaient été affectés au Bureau de Washington, après une séparation de cinq mois. À leur arrivée, ils avaient tous deux été relégués derrière un bureau pour diverses raisons, en particulier les séquelles physiques et mentales causées par une année mouvementée. Elle avait été particulièrement difficile pour lui ; Ty semblait plus doué pour tourner la page. Zane prit une profonde inspiration pour se calmer, enfonça ses mains dans ses poches et se dandina, mal à l’aise.

			

			Il grimaça et se tourna vers Richard Burns. Il savait que la réunion d’aujourd’hui serait… houleuse.

			— Vous avez aussi réussi les tests théoriques et physiques, mais vous le savez déjà. Tout comme vous savez que vous avez échoué à l’évaluation psychologique qui vous aurait permis d’être autorisé à retourner sur le terrain, récapitula Burns d’un ton inquiet.

			Zane ne répondit pas ; il croisa les bras, se demandant comment expliquer la situation. Il y avait tant de choses qui se bousculaient dans sa tête qu’il ne savait même pas pourquoi il avait eu autant de mal avec une évaluation qu’il aurait dû pouvoir passer sans problème. Il n’avait tout simplement pas réussi à se concentrer.

			— S’il y a une raison valable pour laquelle vous n’arrivez pas à sortir la tête de votre cul, j’aimerais l’entendre, l’invita Burns à s’expliquer. 

			Il marqua une pause, attendant probablement de voir si Zane allait dire quelque chose. 

			N’obtenant aucune réponse, il poursuivit. 

			— C’est à cause de votre partenaire ? demanda-t-il avec prudence.

			Les épaules de Zane se raidirent et il secoua rapidement la tête. Au sein du Bureau, son partenaire avait la réputation d’être difficile à vivre ; Zane avait constaté au cours des cinq dernières semaines qu’il recevait davantage de regards compatissants de la part de ses collègues depuis qu’il travaillait avec l’agent spécial Ty Grady que lorsqu’il avait perdu sa femme. Mais lui n’avait aucun problème à travailler avec Ty. Pas pour la même raison que les autres, en tout cas.

			— Ça a été dur, répondit-il d’un ton évasif. De surmonter ce qui s’est passé.

			C’était un euphémisme. La vérité, c’est qu’il luttait contre des insomnies, des migraines et faisait des cauchemars quand il dormait seul. Traquer un tueur en série déterminé à ne pas se faire prendre était dangereux pour la santé, tant mentale que physique, et le fait d’avoir failli mourir dans un violent accident de voiture pendant qu’ils le poursuivaient, près de six mois plus tôt, avait contribué à ses problèmes. Il s’était étonnamment bien remis, au moins sur le plan physique. Il avait suivi ses séances de rééducation et de gym avec rigueur. Mais le reste…

			

			Il avait pu l’ignorer tant que Ty dormait avec lui. Lorsque Zane s’était installé pour la première fois dans la suite de l’hôtel réservée aux longs séjours et payée par le Bureau, Ty était resté avec lui presque tous les soirs, ne rentrant à Baltimore qu’une ou deux fois par semaine pour prendre des vêtements. Au cours des cinq semaines suivantes, toutefois, alors qu’ils croupissaient derrière leur bureau en attendant d’être autorisés à retourner sur le terrain, les nuitées s’étaient espacées, jusqu’à ce que Ty ne le rejoigne plus qu’une ou deux fois par semaine, voire pas du tout. Moins Ty venait, moins Zane dormait. Et si ça faisait des merveilles pour sa rééducation physique et son programme d’entraînement, c’était aussi l’une des raisons pour lesquelles il se sentait quelque peu déconnecté, tant de son travail que de son partenaire.

			Burns l’observa d’un air entendu.

			— C’est tout à fait compréhensible, finit-il par admettre. Raison pour laquelle j’ai décidé de vous accorder quelques semaines de congé supplémentaires avant que les évaluations officielles n’aient lieu.

			— Quoi ? demanda Zane, surpris. 

			S’il ressentait un immense soulagement à l’idée d’obtenir un sursis, il sentit tout de même son estomac se nouer de nervosité : il y avait toujours un piège avec Dick Burns.

			— Comment va votre partenaire ? demanda celui-ci. 

			Zane cligna des yeux plusieurs fois face à cette question inattendue. 

			— Grady ? demanda-t-il avec méfiance.

			

			Les coins de la bouche de Burns se relevèrent en un demi-sourire. 

			— Vous avez un autre partenaire dont je devrais connaître l’existence ? 

			— Non, répondit sans attendre Zane. Il va bien. 

			Grady et lui s’entendaient bien. La plupart du temps. Surtout au lit. Les dernières semaines avaient toutefois été décevantes ; apparemment, ne pas avoir de psychopathe essayant de les tuer nuisait quelque peu à l’établissement de toute forme de relation intime. 

			— Bien, répéta Burns.

			Zane fit un geste de la main. 

			— Ouais. Ça va. Je suppose. Il essaie de s’occuper.  

			Il leva les yeux au ciel en pensant au tourbillon d’énergie et de mauvaise humeur que représentait Ty au quotidien. 

			— Il ne tient pas en place, expliqua-t-il. 

			Burns semblait franchement amusé tandis qu’il se rencognait dans son fauteuil en cuir. 

			— Non, en effet. Il n’a jamais pu. Mais vous non plus, fit-il remarquer en désignant d’un regard éloquent les confortables fauteuils club devant son bureau.

			Zane haussa les épaules, mal à l’aise, mais comprit l’allusion et s’assit dans le fauteuil que Burns lui avait indiqué. 

			— Grady passe le plus gros de son temps libre à la salle de sport, pour autant que je sache, dit-il, espérant détourner l’attention de lui. Au bureau, on essaie de le distraire pour qu’il ne mette pas le feu au bâtiment.

			— Comment est-ce qu’il s’en sort avec ses tâches administratives ? demanda Burns. 

			Zane lui lança un regard noir, lui faisant clairement comprendre qu’il savait que c’était une question à la con.  

			— Il est à peu près aussi utile que vous le pensez.  

			— Oui, j’ai entendu parler de votre petite excursion à Quantico, dit Burns en retroussant la manche de sa chemise blanche pour vérifier sa montre.

			

			— On s’en est sacrément bien sortis lors de cet exercice, fit remarquer Zane.

			— Si vous considérez que finir dans un feu d’artifice de gloire et de billes de peinture, c’est « bien s’en sortir », répondit Burns avec un soupçon de sourire. Le vrai test viendra quand vous serez de retour sur le terrain. Si jamais vous y arrivez.

			— Vous savez à quel point Grady aime gagner, marmonna Zane.

			Burns pinça les lèvres et acquiesça. Il ne savait pas s’il devait être amusé ou inquiet.

			— Eh bien, consolez-vous en vous disant que ce n’étaient pas de vraies balles.

			Zane se pencha en avant pour poser ses coudes sur ses genoux et entrelaça ses doigts. Bien que les actions de Ty à ce moment-là aient été surprenantes, Zane pensait les comprendre. Ce n’était qu’un jeu. Dans n’importe quelle autre situation, Ty ne l’aurait pas laissé tomber. Pas s’il pouvait faire quoi que ce soit pour l’empêcher. 

			— Les vraies balles, ça change tout, répondit-il.

			— Souvenez-vous de ça quand vous serez de retour sur le terrain, répliqua Burns avec ironie. Vous avez une autre évaluation prévue dans trois semaines. J’attends de vous que vous réussissiez haut la main. Votre place est sur le terrain. Si je ne peux pas vous renvoyer là-bas après vos vacances, je n’aurai plus besoin de vous. Est-ce que je me fais bien comprendre ?

			— Oui, monsieur. 

			Zane déglutit péniblement pour faire passer la bile qui lui montait à la gorge. Ça signifiait soit une mutation forcée à un poste administratif dans une autre division – ce qui serait terrible –, soit une retraite anticipée. Il ne voulait même pas y penser. Il n’aurait plus rien sans ce travail et sans son partenaire. Sans Ty.

			— Profitez bien de vos vacances, Zane, elles commencent maintenant, déclara Burns avec sincérité. Grady reçoit plusieurs menaces de mort par jour de la part du personnel du bureau, alors on lui a « accordé » deux semaines de congé à lui aussi. Je me fous de ce que vous faites de vos vacances, tant que je ne vous vois pas ici. 

			

			Zane réprima un gémissement. Ses dernières vacances avaient été un voyage désastreux au Texas pour rendre visite à sa famille tout en cherchant à l’éviter la plupart du temps.

			— D’accord, acquiesça-t-il d’un ton résigné. 

			À ce stade, rester seul dans sa chambre d’hôtel ne ferait qu’empirer les choses, mais il ne savait vraiment pas quoi faire d’autre. Il ne s’était pas senti aussi perdu depuis longtemps, et contrairement à l’époque, il n’avait ni drogue ni alcool à blâmer ou vers quoi se tourner. Cette fois, tout reposait sur lui.

			Burns l’observait avec attention. 

			— Vous avez pensé à consulter un psychiatre ? demanda-t-il d’une voix douce. 

			Zane tressaillit. Il attendait cette question, mais ça ne la rendait pas moins douloureuse à entendre. Il ne voulait pas du tout s’engager dans cette voie s’il pouvait s’en passer. Il n’aurait souhaité à personne le bordel qu’il avait dans la tête.

			— À votre retour, il y a quelqu’un à qui j’aimerais que vous parliez si vous avez toujours des difficultés, déclara son patron. Ce n’est pas un médecin du Bureau. C’est juste un de mes amis et il est très compétent. 

			Zane acquiesça lentement, Burns eut pitié de lui et esquissa un sourire.

			— Ne vous inquiétez pas, Garrett. Tout ira bien. Trouvez-vous un passe-temps. Mettez-vous au tricot, suggéra-t-il avec une lueur taquine dans les yeux.

			— Au tricot, répéta Zane d’un ton neutre.

			Burns acquiesça alors qu’on frappait à la porte de son bureau et que son assistante, débordée, l’ouvrait. Burns lui fit signe de s’écarter, mais trop tard : un homme la bouscula pour entrer. Zane se retourna pour découvrir son partenaire et regarda à nouveau Burns en fronçant les sourcils, se demandant ce qui se passait.

			

			— Entre, Grady, salua Burns d’un ton aimable, totalement imperturbable face à l’arrivée de Ty. Content de te voir.

			— Tu es un piètre menteur, Dick, marmonna Ty Grady en repoussant la secrétaire vers la sortie et en lui claquant la porte au nez. 

			Il se retourna et lui lança un regard noir. 

			— Je viens de raccrocher avec mon père, annonça-t-il d’un ton accusateur. Il a dit qu’il avait hâte de me voir cette semaine. Tu es au courant de ça ?

			Burns se contenta de s’éclaircir la gorge et de sourire.

			Zane balaya Ty du regard, passant rapidement sur ses cheveux coupés court et son visage rasé de près avant de glisser ses yeux sur son costume couleur sable et sa chemise noire. Les costumes sur mesure qu’il arborait lorsqu’il était à Washington lui seyaient à merveille. Et même si Zane savait que Ty détestait les porter, il avait l’air détendu et à l’aise. Malgré tout, la cravate était la première à faire les frais de son aversion pour les tenues formelles : elle avait généralement disparu à l’heure du déjeuner.

			C’était amusant de l’observer, ce que Zane faisait chaque jour d’un air compatissant. Il préférait mille fois voir son partenaire énervé de devoir porter cette tenue que sous les traits du fantôme immobile et silencieux qu’il était devenu après la grave commotion cérébrale qu’il avait subie lors de leur dernière affaire.

			À cet instant, Ty avait l’air contrarié, les légères rides de son nez fin, son front plissé et ses yeux verts étincelants en attestant. Il était en colère ; ça se voyait clairement aux mouvements brusques et irrités de son corps longiligne et musclé, ainsi qu’à la tension de sa mâchoire.

			Ty s’avança dans la pièce, jetant un coup d’œil à Zane comme s’il venait tout juste de le remarquer. Il pointa sur lui un doigt accusateur. 

			

			— Qu’est-ce qu’il a encore fait ? demanda-t-il à Burns.

			— Pourquoi penses-tu qu’il ait fait quoi que ce soit ? demanda ce dernier. 

			Ty ouvrit la bouche pour parler, mais Burns fut plus rapide. 

			— D’après ce que j’ai compris, tu sèmes encore plus le chaos parmi les employés de bureau que sur le terrain. Tu as quelque chose à dire à ce sujet ?

			— Ouais, rétorqua Ty d’un ton bourru. Arrête de faire des comptes rendus à mon père !

			— C’est un vieil ami, Ty, répondit Burns à voix basse. Et je lui parle quand j’en ai envie, bon sang. Assieds-toi.

			Obstiné, Ty hésita, puis s’exécuta à contrecœur, s’affalant sur le siège à côté de Zane. Il lui lança un regard noir, comme si sa présence était en quelque sorte sa faute. Zane leva les yeux au ciel et tourna la tête pour regarder à nouveau par la fenêtre.

			— Pourquoi est-ce qu’on est ici ? demanda Ty avec impatience.

			— Pour m’embarrasser parce que j’ai foiré mon évaluation, marmonna Zane.

			— Vous êtes ici pour me divertir, le corrigea Burns d’un ton sarcastique et mielleux. Mais en parlant des tests…

			Ty jeta un coup d’œil interrogateur à Zane.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il, son agacement s’évanouissant pour laisser place à une inquiétude grandissante.

			— Pourquoi est-ce que tu penses qu’il se passe quelque chose ? rétorqua Burns avec curiosité. Une intuition ? 

			— Euh, ouais, répondit Ty avec méfiance en les regardant tour à tour.

			Soit il n’avait pas saisi le sarcasme de Burns, soit il avait choisi de l’ignorer.

			— Garrett prend des vacances, répondit Burns en se calant dans son fauteuil.

			— Quoi ? Combien de temps ? demanda Ty.

			

			— Trois semaines.

			— Quoi ? répéta Ty, un peu plus paniqué. Mais qui va s’occuper de ma paperasse ?

			— Bon sang, jura Zane à voix basse. 

			Burns était pratiquement en train de le mettre à la porte, et tout ce à quoi son partenaire pensait, c’était la paperasse ? Enfoiré. 

			— Je suis encore en train de remplir des formulaires pour avoir lancé son arme sur ce taxi ! dit Ty à Burns.

			Zane esquissa un sourire. Chaque balle tirée avec une arme de service devait être accompagnée d’un rapport écrit. Ty avait tiré… pas mal de balles sur le taxi qui avait failli les écraser sur l’autoroute à New York. Zane ne savait pas quels papiers il fallait remplir pour avoir lancé son arme sur quelque chose. Il n’avait jamais essayé avant. Bon sang, il ne l’avait même jamais envisagé avant.

			— Ne t’inquiète pas pour la paperasse, répliqua Burns avec un sourire. Tu pourras la finir à ton retour.

			Ty se tut, se pinçant les lèvres tandis qu’il lançait des regards inquisiteurs à Burns et Zane. 

			— Où est-ce que je vais ? demanda-t-il prudemment.

			Zane savait que Burns envoyait parfois Ty dans des endroits mystérieux qui, eux, ne donnaient jamais lieu à de la paperasse. Il n’avait toutefois pas encore trouvé le bon moment pour lui poser la question. Ty pensait sans doute qu’il était envoyé en mission. 

			— Je pars en « vacances », tu te souviens ? lui rappela Zane, se préparant intérieurement à l’impact.

			— Quoi, je dois l’accompagner ? demanda Ty, incrédule. Pourquoi diable suis-je puni aussi ? Bon sang, Dick, je préférerais passer ces fichus tests à sa place plutôt que d’être envoyé en exil !

			— Tu crois que tu ferais mieux que lui ? demanda Burns d’un ton provocateur.

			Ty se pencha en avant sur sa chaise et frappa du poing sur le bureau. 

			

			— Je n’ai jamais foiré une évaluation, protesta-t-il d’une voix blessée.

			Burns haussa lentement un sourcil et fit glisser tout aussi lentement des dossiers sur son bureau. Puis il en prit un et le tapota, lançant à Ty un regard significatif.

			— Quoi ? demanda ce dernier d’un ton méfiant.

			Burns le lui tendit. 

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ty en le prenant et en l’ouvrant.

			— Ta dernière évaluation psychologique, répondit Burns sans autre commentaire.

			Le visage de Ty se contracta quand il regarda le dossier et il se mit à secouer la tête avant de le refermer d’un coup sec et de le jeter sur le bureau. 

			— Alors quoi ? Je suis en arrêt maladie ? demanda-t-il d’un ton sec.

			Zane resta assis en silence, assimilant le fait que Ty aussi avait échoué à son dernier test psychologique. Il était surpris. Si lui était – d’ordinaire – sacrément doué pour mentir afin de réussir n’importe quel test, Ty était un expert pour cacher ce qu’il ne voulait pas que les autres sachent, et les problèmes psychologiques figuraient en tête de liste. Zane fronça les sourcils. Ty ne devait pas s’être remis du traumatisme subi entre les mains du tueur des Trois-États aussi bien qu’il le prétendait. C’était compréhensible. Il savait que son partenaire avait frôlé la mort lorsque Tim Henninger l’avait emmuré dans une catacombe pour le laisser mourir dans le noir. Ça aurait grandement affecté n’importe qui, surtout un homme dont la santé mentale vacillait déjà au bord du gouffre les bons jours.

			— Comme je l’ai dit à ton partenaire, ces résultats ne verront jamais le jour, indiqua Burns à Ty. Tes véritables évaluations auront lieu dans deux semaines. Celles de Zane dans trois. D’ici là, vous êtes tous les deux officiellement en congé. 

			

			Ty resta silencieux, fixant son patron jusqu’à ce que celui-ci remue sur sa chaise en croisant son regard.

			— Mon père savait que tu allais me faire prendre des vacances, comprit Ty. Il sait aussi ce qu’il y a dans ce dossier ? 

			Burns secoua la tête en guise de réponse. 

			— Tu sais bien que non, le réprimanda-t-il. Mais ton père prend de tes nouvelles, Ty. Il s’inquiète. Peut-être que si tu l’appelais plus souvent, je n’aurais pas besoin de lui en donner.

			Zane secoua imperceptiblement la tête, se sentant soudain mal à l’aise d’être là. Il y avait toujours eu quelque chose de plus entre Grady et Dick Burns qu’une simple relation agent-directeur. À présent, il avait une petite idée de ce que c’était. Burns connaissait la famille de Ty, et plutôt bien, à en juger par ce qu’il disait. Alors que leur relation semblait agréable en apparence, il pouvait imaginer que c’était un cauchemar pour Ty, qui tenait tant à préserver son intimité. Zane n’osait imaginer comment il réagirait si Burns était en contact avec son propre père. Il se tourna pour observer son partenaire, dont le visage était impassible.

			— Garrett, on a terminé, annonça Burns sans détourner les yeux de Ty. Vous pourriez nous laisser seuls ?

			Zane hésita longuement, puis murmura : 

			— Oui, monsieur.

			Il se leva et quitta la pièce sans un regard à son partenaire. Une fois sorti du bureau et la porte refermée derrière lui, il s’adossa contre le mur et poussa un soupir. 

			Eh bien, ça aurait pu être pire.

			 

			***

			Ty baissa à nouveau les yeux vers le dossier posé sur le bureau, attendant d’entendre la porte claquer, puis il releva la tête et croisa le regard de Burns.

			— Je vais bien, dit-il à voix basse.

			

			— Pour l’instant, répondit Burns. Peut-être.

			— Ne fais pas ça, Dick, supplia Ty. Si tu nous enlèves ce travail, on est foutus.

			Il se tapota la tempe et Burns haussa un sourcil. 

			— Ah bon ? Tous les deux ?

			Ty pencha la tête, s’efforçant de ne pas réagir trop ouvertement, peu importe ce que Burns dise ou fasse. Mais ce dernier ne détourna pas le regard ; il se contenta d’observer et de patienter.

			— Quoi ? demanda enfin Ty, mal à l’aise face à ce regard perçant.

			Burns se cala dans son fauteuil en reniflant. 

			— Je tiens de source très sûre que si tu n’avais plus ce boulot, trois autres t’attendraient, dit-il avec un soupir. De la part d’organisations qui se soucieraient moins de ta santé mentale que moi.

			Ty se tortilla, essayant de rester calme. 

			— Je sais pourquoi tu restes ici, Ty, et je t’en suis reconnaissant, poursuivit Burns d’un ton plus doux. Mais je commence à me demander combien de temps tu vas tenir avant de devenir tout à fait fou. Ils sont encore en train de nettoyer la peinture à Hogan’s Alley.

			— Ce n’était pas entièrement ma faute, se défendit Ty.

			— Tu ne me dois pas la loyauté de ton père, lui dit Burns, ignorant son interruption. Crois-moi, je le sais.

			Ty déglutit bruyamment et entrelaça ses doigts, s’efforçant de ne pas bouger dans le vieux fauteuil grinçant.

			— Ce n’est pas forcément toi qui m’inquiètes, fiston, poursuivit Burns. Si tes évaluations psychologiques anormales me préoccupaient outre mesure, je ne dormirais jamais.

			Il marqua une pause. 

			— Parle-moi de ton partenaire, Ty, demanda-t-il. Comment va-t-il ?

			Ty croisa le regard de Burns avec prudence, se demandant ce qu’il savait exactement à propos de Zane et lui. Mais il valait mieux jouer les idiots que d’essayer de le découvrir. Peu importe à quel point il était proche de Burns, coucher avec son partenaire ne serait pas sans conséquence. 

			

			Il haussa les épaules, décidant d’ignorer les autres remarques pour se concentrer sur celle dont il pouvait parler sans problème. 

			— Il a un peu de mal, répondit-il.

			— Pourquoi tu n’as rien fait ? Ou rien dit ? demanda Burns d’une voix neutre.

			— À qui ? rétorqua Ty avec calme. À toi ? Tu veux dire que tu ne savais pas ? Tu pensais qu’il vivrait bien le fait de retourner à Miami après tout ce qu’on a traversé ? 

			À peine remis de ses blessures à New York, Zane avait été renvoyé en mission d’infiltration. Ça ne s’était pas particulièrement bien passé, et même s’il n’avait touché ni à la drogue ni à l’alcool, il était de toute évidence dans un état mental désastreux lorsqu’il était revenu à Washington pour faire à nouveau équipe avec Ty.

			Burns afficha un air crispé et secoua la tête. 

			— J’ai commis une erreur, Ty. Ça arrive même aux meilleurs d’entre nous.

			— Oui, c’est vrai, acquiesça Ty en faisant un signe de tête vers le dossier posé sur le bureau. Mes notes sont faibles, mais acceptables. Je suppose donc que tu as une bonne raison de vouloir que je prenne des vacances. Dis-moi ce qui se passe.

			— Je suis en train de gérer la paperasse ici, l’informa Burns, les épaules affaissées pour montrer à quel point il était épuisé. Pour faire passer ces tests en douceur, j’ai besoin que vous vous fassiez discrets tous les deux pendant un moment. C’est tout. 

			— Dick, protesta faiblement Ty. 

			Il détestait l’idée de rester assis à se tourner les pouces.

			Burns éleva la voix pour couvrir les objections de Ty. 

			— Une fois ces évaluations terminées, vous serez tous les deux réaffectés au Bureau de Baltimore. Je parie que tu seras content de rentrer chez toi.

			

			Ty toisa Burns avec méfiance. Ce serait chouette de retourner à Baltimore. Il avait des potes là-bas, et après y avoir habité pendant pratiquement quatre ans, il s’y sentait comme chez lui. Il y vivait toujours malgré son affectation temporaire à Washington, faisant la navette tous les jours et squattant parfois la chambre d’hôtel de Zane à Washington quand il ne voulait pas rentrer.

			Les allers-retours étaient un véritable calvaire.

			Une affectation à Baltimore était une bonne nouvelle. Mais il savait qu’il y avait quelque chose qui lui échappait, un couac dans l’arrangement que Dick s’apprêtait à lui proposer. Il avait l’impression de savoir de quoi il s’agissait.

			— Bon voyage, Ty. Passe le bonjour à la famille de ma part, lui dit Burns avec une lueur malicieuse dans les yeux.

			Ty le fixa. 

			— La famille, répéta-t-il. Ma famille ?

			Burns se contenta de sourire et empila à nouveau soigneusement les dossiers devant lui. Ty était tiraillé. Il voulait poser des questions, mais il n’avait pas envie de se lancer dans une discussion avec Burns au sujet de sa famille. Ni au sujet de Zane. 

			— C’est tout ? demanda-t-il après un long moment de réflexion.

			— À moins que tu ne souhaites discuter de la partie de ta formation qui t’a donné l’idée d’utiliser ton partenaire comme répulsif à billes de paintball ? 

			Ty se pinça les lèvres pour réprimer un sourire. 

			— C’est bien ce que je pensais, répondit Burns en secouant la tête. 

			Ty vit ses lèvres tressaillir d’amusement. 

			— Alors oui, agent spécial Grady. C’est tout, confirma-t-il sans jamais laisser le sourire s’épanouir. 

			— La prochaine fois, on peut faire ça au téléphone ? demanda Ty en se levant et en se détournant, se dirigeant vers la porte, le front plissé. Ça fait un sacré trajet depuis Baltimore.   

			

			— Passe le bonjour à Earl de ma part, répondit Burns, un sourire dans la voix.

			Ty sortit sans répondre. Il traversa le hall, tête baissée et sourcils froncés d’inquiétude en envisageant les deux prochaines semaines. Il savait ce qu’on attendait de lui : un voyage en Virginie-Occidentale. Il ignora la femme odieuse à l’accueil et se dirigea vers les ascenseurs.

			— Grady.

			Ty s’arrêta brusquement et se retourna pour regarder Zane avec surprise. Il ne s’attendait pas à ce qu’il soit resté dans le coin.  

			— Salut, répondit-il, incapable de trouver autre chose à dire.

			Zane, le visage impassible et les épaules raides, s’attendait manifestement à se faire passer un savon à propos des évaluations. Il était fin prêt à en découdre. On aurait dit qu’il était toujours prêt à en découdre ces derniers temps ; Ty était à court d’idées pour le gérer. C’était épuisant, le poussant à rechercher de plus en plus souvent la solitude, juste pour s’accorder un peu de répit.

			Il lui fit un
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